
La Plongée en Scaphandre : Premier Manuel de Plongée Français 

A cette date les membres du GRS s’engagent dans une phase de missions importantes et le manuel doit attendre 

janvier 1949 pour que Dumas et Taillez aillent présenter la maquette aux éditions Elzévir. C’est Dumas qui frappe la 

dernière version des tables de plongée jointe au manuel. Un prospectus est publié pour annoncer la parution a juin 

1949. Mais les éditions Elzévir prennent du retard et le manuel ne sort finalement qu’en février 1950. Il est tiré à 

1500 exemplaires, avec 300 exemplaires supplémentaires pour la Marine.                                                                                      

Les grades des cinq coauteurs, initialement mentionnés sont finalement supprimés au profit seuls noms. 25 

exemplaires en version luxe sont produits et remis aux auteurs. Ils touchent 10% de droits d’auteurs qu’ils décideront 

de reverser sous forme de dons à la Marine.                                                                                                                                                

La plongée en Scaphandre représente le premier traité français établissant une doctrine cohérente de la plongée, 

tant du point de vue de la physiologie que de la technique, il s’adresse autant aux élèves plongeurs et aux 

physiologistes.                                                                                                                                                                                              

C’est un livre jalon. Lorsque Cousteau en visite à US Navy, leur montrera le manuel, les américains l’accepteront avec 

enthousiasme et le feront traduire. Le livre sera réédité trois fois par la Marine nationale, avec les mises à jour 

qu’imposeront les évolutions de la plongée. 

 

 

 



Le Projet du Bathyscaphe d’Auguste Piccard 

En 1946, année d’incertitude et de doute, émergea au GRS un projet sensationnel, celui d’un engin révolutionnaire, 

potentiellement si stimulant qu’il pouvait supplanter les projets d’expéditions en mer rouge : un bathyscaphe, un 

véhicule pour visiter les profondeurs abyssales.                                                                                                                                                  

Le projet arriva par un coup de téléphone qui sonnait pourtant comme une corvée. Il émanait de Nielly, chef de la 

liaison Recherche du Ministère de la Marine, qui incitait Cousteau à assister à une conférence que donnait le 

Professeur Auguste Picard le lendemain à Paris au Palais de la Découverte, Cousteau, déjà pris, proposa à Dumas de 

s’y rendre, ce qu’il accepta avec enthousiasme. 

 

Auguste Piccard 

Le 27 juin 1946, vêtu d’un complet gris très inhabituel pour lui, Didi prenait le train pour Paris pour assister à la 

conférence du savant suisse. Auguste Piccard stéréotype du savant farfelu qui inspirera à Hergé son professeur 

Tournesol exposa avec talent le projet d’un engin baptisé FNRS2 (Fond National de la Recherche Scientifique) pour 

explorer les grandes profondeurs océaniques, version sous-marine du FNRS1 avec lequel il avait gagné les altitudes 

stratosphériques quelques années auparavant. 

Dumas, Nielly, Tchernia, les trois spectateurs de la Marine française, impressionnés, décidèrent d’interpeller Piccard à 

la sortie de la conférence. Indisponible, il leur délégua son adjoint ingénieur Max Cosyns  qui les reçut le lendemain, il 

se révéla incollable, apportant des solutions à tous les problèmes techniques. A son retour, Dumas fit un rapport 

détaillé. Cousteau et Taillez perçurent aussitôt les enjeux d’une pareille idée. 

 

 

 

 



La suite se passe en janvier 1947. Alors que Cousteau et Dumas avaient pris possession de l’Albatros rebaptisé Elie 

Monnier et s’apprêtaient à appareiller à Cherbourg, un télégramme leur annonçait in extrémis que Max Cosyns et 

Claude Francis-Bœuf (Océanographe Français du Conseil international pour l’Exploration de la mer) se rendaient à 

Cherbourg pour les rencontrer. Ils venaient s’entretenir avec eux du projet de bathyscaphe et leur proposer d’y 

prendre part.  

 

 

 

Dés février 1947, Cousteau soutenait l’idée d’un partenariat de la Marine, et Cosyns défendait la nécessité que l’Elie 

Monnier soit de la partie. La mission devenait la priorité, tellement dans l’air du temps qu’ils en parlaient comme 

acquise.                                                                                                                                                                                                                

Le 5 mai, Cousteau rentrait de trois semaines de tractation à Paris, Bruxelles et Londres, de plus en plus passionné 

par le projet, avec l’idée d’en faire un film. Il avait su convaincre L’Amiral Jaujard, grâce aux rapports élogieux des 

attachés navals de Lisbonne et de Tunis sur les actions de l’équipe de l’Elie Monnier. Cousteau ne perdait pas de vue 

que l’Elie Monnier pourrait ensuite prétendre à la mer Rouge, toujours en point de mire. Il était convenu que les 

plongées du bathyscaphe se dérouleraient au large du Sénégal, aux îles du Cap Vert, lieu idéal offrant des 

profondeurs importantes assez près des côtes. La mission bathyscaphe se prolongerait par une mission en Guinée, 

aux eaux riches en requin.                                                                                                                                                                           

Une longue attente commençait. Le GRS décoda de lancer toute une série d’équipements annexes, Dumas était 

chargé de la réalisation de flèches à tête explosive, d’un ciné fusil, d’une arbalète puissante, d’un fusil harpon pour 

les grandes profondeurs, lançant des flèches dans les quatre directions, ainsi que d’une cage de protection contre les 

requins, qu’il conçut en partenariat avec les ateliers des chantiers navals et avec Bosquin dans l’atelier du GRS. 

Cosyns se rendit plusieurs fois à Toulon pour discuter des équipements en cours, Didi l’initia à la plongée. Les 

réunions de travail se multipliaient, ils essayaient les flèches électriques et un liquide anti-requin. 

 

 



 

 Liste manuscrite de Cousteau et Dumas énumérant les équipements à développer pour la mission  

bathyscaphe FNRS 2 

Mais au même moment en Belgique, Cosyns et Piccard peinaient à tenir leur planning et se démenaient avec la 

logistique. L’expédition bathyscaphe fut repoussée de mois en mois, d’abord à Noël 1947, puis au début 1948. Puis ce 

fut le Scaldis, cargo affrété pour transporter et manœuvrer le bathyscaphe, qui subissait une grave avarie et entrer en 

réparation. La mission devait être repoussée à la fin de l’été 1948 pour bénéficier d’une saison favorable. Pour 

remplacer le Scaldis, on envisagea le Marcel Le Bihan mais de graves avaries le rendaient à son tour indisponible. Ces 

revers faillirent être fatals à la mission. En janvier 1948, un rapport interne du ministère menaçait de cantonner le 

GRS au perfectionnement du scaphandre, lui ôtant toute mission d’exploitation et d’essais. Découvrant les stratégies 

sous-jacentes. Cousteau furieux, monta au créneau pour défendre le projet bathyscaphe autant que la vocation 

initiale du GRS. Il obtint une fois de plus l’adhésion des stratèges et la possibilité pour le GRS de poursuivre ses 

développements. Cela lui laissait le temps de développer d’autres équipements.   


